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LETTRE  PASTORALE 


f 


DE  M.  L^ÉVÊQUE 
DÉ  CARCASSONNE, 


AT*  9 & aux 


A U Clergé  Séculier  & Régal L 

Fidèles  de  fin  Diocèfi. 

« 

J^'.R  A N Ç P I S - M A R I E - F“o  R T U N É , 
parla  mif^jcor^: divine , ôc  la  grâce  du  Saiiit- 
' Siège  apoiôliqùeî  Evêque  de  Carcaflbnne  ; Au 
Clergé  Séculier  5c  Régulier,  6c  à. tous  les 
Fidèles  de  notre  Diocèfe  : Salut  & Bénédiaion 
en  Jésus -Christ  Notre- Seigneur.  L'Apôtre, 
Ù le  Pontife  de  la  Religion  que  nous  profef- 

■ giti  efi  fidUe  à celui  qui  l'a  établi  dans 

■ cette  charge , comme  Moyfe  lui  h été  fidèle  , 
^pour  annoncer  au  Peuple  ce  qu'il  lui  était  or- 
, donné  de  dire  (i). 

r (O  Conjiderate  Apofiolum  Sc  Fonuficum  confijjlo-^ 

• nis  noftræ  Jefum  qui  fidelis  efi  ei  qui  fccit  ilium  ficut 

• ^ Moyfes quidem  fidelis  crat in  tefiimonium 

■forum  quæ  dicenda  erana  ( Heb.  3.  i.  2.  5,; 
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Nous  étions  occupés,  nos  très-chers  Frères- » 
à vous  tranfmettre  nos  fentimens  douloureux  fur 
îa  cruelle  réparation  qui  nous  force  à vivre  loin 
dé  vous,5c  dont  les  caufes  affligeantes  ne  vous 
font  que  trop  connues , quand  nous  avqns  appri^v 
la  déplorable  fituation  de  notre  Diocèfe,.la 
défeaion  mallieureufe  de  pluileurs  nos^coo-  ' 
pérateurs , 5c  les  perfécutipns  ouvertement  exer- J 
cées  contre  les  miniflres  fidèles  à leur  confcienCe 
Sc  à leur  premier  Pafteur.  Et  tàiidis  que  nous  y 
élevions  vers  le  Giel  des  mains,  fiipf liantes , pour  ( 
qu’il  daignât  protéger  les  fidèles  gardiens  de  votre 
foi, ramener  par  leur  exemple  les  Pafteurs  qui  vous 
ont  fcandaliCes  ou  égarés  p^ar  leur  foibleffe 
leur  infidlité  ^'  tandis  que  nous  ;^gémiiïions  de-- 
vant  le  Seigneur,  pour  qu’il  daignât  enfin  met- 
tre un  terme  à tous  les  maux  qui  yous  affligent 
Sc  aux  maux  plus  grands  encore  qui  vous  me- 
nacent , nous  avons  appris  que  le  malheur  que 
nous  redoutions  le  plus  pour  notre  Eglife , n’eft 
(JU6  trop  réel  aujourdlrui  3 cjue  pîir  une  entic- 
prife  inouie  fur  les  droits  d’une  juridiaion  que 
nous  tenons  de  l’Eglife  & que  l’Eglife  feule 
peut  nous  ôter  , les  Eleaeurs  du  Département 
de  l’Aude  , afiemblés  dans  notre  Ville  épifcopale, 
ont  prétendu  dans  leur  feance , du  28  Février 
dernier,  au  nom  d’une  puiffance  qui  n’a  nul 
pouvoir  dans  l’ordre  fpirituel , nous  deftituer  de 
notre  Siège  , nous , Sc  trois  de  nos  collègues 
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dans  l’épifcopat , 8C  n’ont  pas  craint  de  nous 
nommer  un  fuccefleur , ou  plutôt  de  placer  un 
chef  à la  tête  du  fchifme  Sc  de  l’intrufion  qui 
déjà'caufe  dans  notre  Diocèfe  les  plus  funeftes 
ravages.  ^ 

' ’Il  s’élève  donc  une  horrible  tempete  contre 
nous,  N.  T.  C,  F.  ^ mais  fi  la  violence  de 
l’oiage  ne  peut  rompre  les  liens  fpirituels  qui 
no^  attachent  à vous  , il  pourra  moins  encore 
nous  féparer  de  l’amour  de  nos  enfans  en  Jefus- 
Chrill  qui  .nous  les  a donnés  , pour  les  conduire 
dans  l’ordre  dq..  la  Religion  6c  les  maintenir  dans 
'les  voies  de  la  faipe  doarine  : nous  le  difons , 
avec  vérité  : ce  ne  fera  ni  l'affliclion,  ni  les 
amertumes,  ni  la  faim,  ni  la^udité,  ni  les 

périls,  ni  la  violence  (t)» 

Mais  plus  nous  confervons  pour  vous  d’affec- 
tion 8C  de  follicitude , plus  nous  voulons  vous 
demeurer  inviolablement  attachés  ,•  plus  auffi 
nous  fommes  accablés  fous  le  poids  de  nos 
peines , à la  penfée  des  maux  inféparables  du 
fchifme  qu’on  voudtoit  établir  au  milieu  de 
vous.  Grand  Dieu!  c’eft  bien  à ce  moment 
où  un  nouvel  Arface  (ij  va  mettre  le  comble 

■ (0  Trihulatio  ? an  angufiia  / an  famés  l an  nudi- 
tas  ? an  periculam  ? an  perfecutio  ? ( Rom.  8.  3.  5.  } 
(2)  Prêtre  fchifmaiique  de  Conftantinople  , porté 
par  rintrufion  fur  le  Siège  de  cette  ville. 
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aux  malheurs  qui  défolent  notre  Eglife , ofe 
s’emparer  témérairement  de  notre  Chaire  épif-, 
çopale  ; c’eft  bien  à çe  moment  que  nous  de^- 
vpns  vous  adreffer  ces  paroles  déchirantes  ■ de 
I Apôtre  : notre  trijtejje  eft  extrême  , notre,  cœur 
ejî  prejfé  dhine  profonde  défolation  (4).  Oui, 
N.  T.  Ç.  F,,  nos  larmes  coulent  en  abondance, 
ec  fe  confondent  çn  ce  moment  avec  les  trilles 
caraci-eres  qui  vont  vous  tranfraettre  no^  fenti- 
mens  5c  notre  douleur.  ,,  t 

Nous  pouvons  bien  vous  le  dire  : jamais  nous 
n avons  plus  vivement  éprouvé  la  peine  de  notre 
féparation  5 qp’en  Rapprenant  ruftirpation  facri- 
l.ège  des  droits  de  notre  apoftolat  qui  font  ceux 
de  l’Eglife.  ^urquoi  dès  cirçonftances  dont  Ip 
•foLîvenir  nous  h pénible,  nous  ont-elles  éloi-"^ 
gnés  de  notre  troupeau  ? Ah  ! fî  nous  euffions  ^ 
été  auprès  de  vous , nous  n’euflions  pas  balancé; 
de  nous  préfenter  aux  éleéleurs  aflernblés.  Là, 

1 Evangile  à la  main,  nous  les  aurions  conjurés 
par  leurs  intérêts  les  plus  chers,  par  celui  de 
leur  faluç  éternel  , de  nç  pas  fe  rendre  coupa-, 
blés  d’une  entreprife  dont  toute  Thiftoire  des 
hèçles  chrétiens  ne  nous  offre  pas  d’ex^emples , 
Sc  qui  comblera  nos  malheurs,  fi  elle  eft  con- 
fommée  , puifqu’elle  va  divifer  dans  notre  Dio- 


(i)  Quoniam  triflitia  mihi  efi  magna  , & con- 
tiauns  dolar  cardi  meo,  ( Rom^  9^  2.  ) 
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cèfe  le  Corps  myftique  de  Jefas  • Chrift  3 en 
Réparant  les  fidèles  de  leur  légitime ‘Evêque  9 
en  leur  donnant  pour  pafteur , un  Prêtre  fans 
miffion,  fans  autorité  , qui  île  fera  aux  yeux 
de  l’Eglife  qu’un  ufurpateur , un  intrus  ^ un  faux 
Pafteur  qui  n’entrera  pas  dans  notre  bercail  par 
la  vraie  porte  qui  eft  Jefus  - Chrift  3 un  faux 
Pqfteur  qui  attirera  fur  fa  tête  ÔC  fur  tous  ceux 
communiqueront  avec  lui  les  terribles  anathè- 
mes de  l’Eglife  ^ un  Pafteur  enfin  qui  ne  fera 
votre  pafteur  que  de  nom  , Sc  qui  ne  pourra 
que  fe  perdre  3 ^ l^s  brebis  infidèles  qui  le 

ftiivroiçnt.  " 

Entendez 3 leur  euftions-nous  dit,  la  voix  d’un 
Evêque  qui  doit  rendre  compte,  à Dieu  de  la^ 
conduite  de  plufieurs  d’eàtre  vous , 6c  particu- , 
liéremêinr  de  la  faute  que  vous  allez  commettre. 
N’êtez-voüs  donc  plus  les  enfaas  de  l’Eglifc , 
de  cette  Mère  que  vous  déchirez  fi  cruellement, 
pour  prix  de  l’adoption  de  vos  âmes  ? Ne  pou- 
viez - vous  donc  répondre  à la  confiance  de 
vos  concitoyens  5 fans  altérer  la  foi  de  vos 
pères  3 6C  rendre  à la  puiftance  temporelle  la 
foumifiion  que  vous  lui  devez  , fans  abjurer  les 
principes  de  la  Religion  fainte  que  vous  pro- 
feffezi  Arrêtez:  vous  allez  rompre  les  liens 
de  runité  , qui  attachent  notre  Eglife  3^  avec 
toutes  les  Eglifes  de  Ftence  5 uu  centie  cont" 
nuin  de  FÉplife  Catholique.  Voulez-vous  être. 
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complices  des  malheurs  que  doit  attirer  furies 
peuples  lé  pouvoir  illégitime  que  vous  allez 
exercer  ? 

D’aulTi  julles  repréfentations  , N*  T.  C.  F. , 
auroient- elles  eu  quelque  fuccès  dans  la  bouche 
de  votre  Pafteur  ? Nous  avons  tout^  fujet  de 
croire  que  nos  prenantes  réclamations  euflênt 
été  mutiles.  Mais  ne  fommes-nous  plus  en 
elFet  votre  véritable  Evêque  ?’.,IJn  aéie  purement 
civil  5 émané  de  la  puilTance  temporelle,  a-t- 
il  pu  nous  faire  defcendre  de  la  chaire  épifcopale 
fur  laquelle  nous  a places,  la  piiilFance  Ipirituelle  , 
^ y faire  alTeoir  un  Pafteur  que  l’Eglife  ny  a 
point  appelé  ? Non  , N.  T.-  C.  F. , nous  fommes 
toujours  votre  féul  Jégitime  Evêque.  Nous  avons 
encore  ftir  vous*  tous  nos  droits  de  furyeiilance 
Sc  de  juridiction  , comme  nous  confei'verons 
toujours  pour  vous  tous  nos  fentimens  d’afeaion 
^ de  foilicitiide.  Nos  titres,  font  inamovibles^ 
'èC  nous  ne  pouvons  en  être  dépouillés , que  par 
line  démiftion  libre  & volontaire , ou  par  un 
jiiïgement  canonique  , prononcé  par  nos  fupé- 
rieurs  eccléfiaftiques. 

Notre  démiftîon  : nous  ne  Tavons  pas  donnée  ^ 
nous  ne  pouvons  pas  la  donner.  Notre  conf- 
cience  nous  reprocheroit  comme  un  crime  de 
délier  les  nœuds  qui  nous  attachent  à vous  , 
tant  que  nous  ne  pourrons  être  remplacés  que 
d apres  les  dilpolitions  dune  loi  temporelle  qui 


X 
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ne  peut  vous  donner  un  légitime  Pafteur.  Eft- 
ce  donc  au  moment  où  vos  interets  les  plus 
facrés  vont  être  compromis  , où  votre  falut  va 
courir  les  plus  grands  dangers  , que  nous  renon- 
cerions au  droit  précieux  de  veiller  fur  notre 
troupeau  ? Non  : encore  une  fois  5 N.  T.  C.  F.  3 
nous  n’avoBs  pus  donne  3 nous  ne  pouvons  pas 

donner  notre  démiflion, 

Seroit-ce  que  nous  avons  mérité  d’être  retran- 
chés du  corps"' vénérable  de  l’épifcopat , par  une 
de  ces  fautes  qui  ont  attiré  quelquefois  toute  la 
févérité  des.  jugemens  de  l’Eglife  fur  des  miniF 
très  coupables  ? Ah  1 N.  C»-  F*  3 notre  amour 
pour  vous  guida  toujours  toutds  nos  démarchés  3 
5c  attellera  la  pureté  de»  nos  fentimens  &:  notre 
• fidélité  à tous  nos  devoirs.  Ypu^lpouvei  nous 
‘ être  témoinîj  iî  nous  avons  mérité  d’être  dépofés. 
Nous  cbnf&vons  donc  toute  notre  juridiélion 
fuF  notre  Diocèfe  3 6C  en  Ce  moment  nous  vous 
parlons  avec  toute  1 autorité  de  votre  premier 
Pafteur. 

Elle 'vous  fera  toujours  chère  3 cette  autorité, 
à vous  3 nos  vénérables  frères , vous  que  l’Eglife 
en  a établis  les  héritiers.  La  confiance  que 
Dieu  nous  donne  en  votre  fidélité  , efl  la  plus 
douce  de  nos  confolations  3 dans  les  jours  de 
nos  amertumes.  De  l’exil  ou  nous  gémiffons 
loin  de  vous  , nous  ne  portons  jamais  nos 
trifles  penfées  fur ’la  première  Eglife  de  notre 
Dlocèfe  3 fans  nous  rappeler  que  vous  en  étiez 
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les  pierres  vivantes  6C‘  le  plus  riche  ornement.f 
la  violence  aura  bien  pu  vous  en  arracher  ÔC 
priver  les  Fidèles  de  l’édification  que  vous  leur 
donniez  chaque  jour  par  votre  afTiduité  dans  les 
devoirs  d’une  fainte  afTociation  ; mais  il  leur  . 
relie  encore  , pour  ranimer  leur  foi  ÔC  leur 
piété  5 le  fouvenir  de  vos  vertus,  le  fecours  de 
vos  prières  l’exemple  d’une  patiente  douceur 
dans  vos  tribulations.  Mais  vous  pouvez  encore  ren-  • 
dre  à notre  Eglife  tout  ce  qu’elle  a droit  d’attendre 
de  votre  courage  5c  de  votre  fermeté  dans  les, 
principes  de  la  for.  Vous  devez  toujours  vous 
montrer  dignes  dLi^îaînt'  miniflère  auquel  la 
Providence  vous  a’ appelés^  toujours  dignes  du 
polie  iionorable  où  elle  vous  a placés  toujours 
dignes  de  marcher  à la  tête  de.mos  coopéra- 
reurs  ^ faigneux’ fur- tout  d’arrêter  ^-autant  qu’il 
eil  en  vous  , des  progrès  du  fcandâîe  inoui , 
fort!  du  fjin  même  de  notre  fénat  facerdotal, 
Sc  de  réparer  le  grand  outrage  fait  à 
notre  Egiife  , par  celui  de  nos  frères  qui? 
après  nous  , devoir  vous  donner  l’exemple 
d’une  inviolable  foumilTion  à l’Eglife  , d’un 


a î tac  iî e men t inébJ ranlabl e 


à.  fa  foi  à fa  difci- 


pline  (i). . 


(i)  Tvb  Befaûcele  , 
âcr  CarcnlTonne  , a été 
Qe  i’Aude.  . 


doyen  de  l’Eglifc  cathédrale 
élu  Evêque  du  département 


% 
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yous  devez  repouficr  encore  5 dans  votre 
dirperfipn  affligeante , jufcju’à  l’idée  d’une  hon- 
teufe  inadion , renouveller  fans  celle  les  preuves 
& les  effl)rts  d’un  zèle  dirigé  par  la  prudence 
6c  enflammé  par  la  charité.  Pourriez- vous 
» demeurer  oififs , voiis  crie  S.  Bernard , lorf- 
3)  que  l’Eglife  votre  mère  eft  toute  en  trouble  l 
yy  Le  temps  du  repos  eft  pafTé.  Le  faint  loifîr 
» même  doit  faire  place  à la  nécefflté  du  tra- 
» vail.  Le  temps  d’agir  eft  venu  , puifqu’on  a 
V violé  la  loi.  Seroit-il  jufte  de  manquer  a 
3)  l’époufe  de  J.  C.  dans  une  circonflance  lî 
>3  importante,  puifqu^  vrfds-é|es l’ami  de  l’époux , 
3)""5c  que  l’ami  fe  connoît  dans  la  nécefflté? 
3>  'Dieu  qui  n’a  befoin  de  per&nne  pour  lui- 
» même  , a bçfoin  de  vous  maintenant  p^our 
>)  le  ferVÎcé  de  fon  Lglife.  Il  y aura  autant  de 
))  gloire  ' pour  vous  de  .pouvoir  travailler  avec 
» Dieu  , qu’il  y auroit  de  danger  de  le  p'QUvoir 
P de  ne  le  voulojr  pas  Ci)» 

vous  auffi  fidèles  Pafteurs  „ de  notre 
Diocèfe  , vous  nous  reconnoîtrez  toujours  pour 
votre  Evêque  , parce  que  vous  favez  que  notre 
autorité  vient  de  la  fource  pure  d’oti  découlent 
les  droits  légitimes  des  Pontifes  de  i’Eglifc.  Nos 
chers , nos  bien  aimés  coopératcurs , combien 
votre  fouvenir  nous  attendrit  êc  nous  confole 


(i)  S.  ^Pernard. 
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dans  nos  malheurs  communs  ! Combien  nous 
aimons  à prononcer  vos  noms  déjà  infcrits  fur 
la  lifte  fainte  des  généreux  eonfefleurs  de  la 
véritable  doârine  ! Vous  n avez  craint , ni  la 
mort,  parce  que  vous  favez  que  J.  C,  eji  votre 
Vie  ^ ù que  la  mort  vous  ejl  un  gain  (i);  ni 
l’exil  5 parce  que  vous  favez  que  7^  terre  eJi  an 
Seigneur  5 fi'  tout  ce  quelle  contient  fi)  ^ ni  la 
confifcation  , parce  que  vous  favez  que  nous 
n avons  rien  apporté  en  ce  monde , (S*  que  nous 
nen  emporterons  rien  (3}»  « Tout  ce  que  vous 

V aviez  pu  confidérer*  comme  un  gain  5C'  un 
» avantage  5 vous  a . parti  depuis  , comme  au 
grand  Apôtre,  un^dêfavantage  6C  une  perte, 
» au  prix  de  cette  haute  connoifîance  de  J.  C., 
» . de  la  participation  glorieiife  de  fes  fouf- 

))  frances.  Riches  d’avoir  été  trouvés  dignes  de 
» de  fouftrir  quelqu’outrage  pour  le  nom  de 
5)  Jefus , vous  vous  privez  de  toutes  chofes, 
» les  regardant  corbme  viles  , quand  on  a pu 
5)  gagner  J.  C.  (4).  Vous  paroifléz  aujourd’hui 


(1)  Mihi  enim  vivere  Chrifius  eji  ^ & mori 
îucrum.  C Philip,  i.  21.), 

(2)  Domini  eji  terra  & plenitudo  ejus.  (pfaî,  23.  i.). 

(3)  Nihil  enim  intulimus  in  hune  mundum  : haud 
dubium  quod  nec  auferre  guid  pojfumus,  (i  Tiraoth. 
6.  7. 

(4)  Quæ  mihi  f aérant  lucra  , hœc  arbitratus  fam 


( 


/ 


n 


« tels  que  doivent  être  de  fidèles  minillres  de 
» Dieu , doux  SC  patiens  dans  les  peines  , dans 
>,  'les  befoins  de  la  vie  Sc  dans  la  detrefle , au 
« milieu  des  féditions  , parmi  la  gloire  K 
,>  1-ignominie , dans  l’opprobre  comme  dans  la 

» bonne préputation  (ij* 

Votre  conduite ^ètl  devenue  , pour  vos  reres 
dans  le  facerdoce  , la  lettre  vivante  de  cette  . 
leçon  d’un  faint  Evêque  perfécuté  : « que  nous 

„ devons  toujours  Wher  avec  ceux  qm  ont 

>>  pour  eux  la  juftice  SC  la  vente , quand 
« même  ils  feroient  les.  plus  foibles  ; que  nous 
„ ne  devons  pas.,  n,gus.  aflbcier  aux  médians  , 
« quoiqu’ils  paroifldi;  , être -les  plus  , au 

« milieu  de  leur  erreur  8c  de  leur 
« Car  riniquité..  des  hommes  ell;  la  plus  foible 
» de'&tes  les  cholès  du  monde  , quand  même 
» toâte'la  terre  feroic  engagée  dans  fon  parti; 
„ & rien  au  monde  n’eft  fort  gc  puiffant  comme 
» la  vertu , lors  même  qu’elle  feroit  feule , parce 


propter  Ckrifium  detrimenta.  V trum  tamen  exifti- 
mo  omnia  detrimtmum  effe propter  eminentem  fcicn- 
tiam  Jesûs-Ckrifit  dominé  met  , propter  quant 
omnia  detrimentum  feci  ,!&  ^ arbitror  ut  fiercora, 

ut  Ckrifium  lucrifaciam.  ( Philip.  3.  7-  8.  ). 

(i)  Sicut  Dei  minifiros  in  multa^  patientia  , m 

tribulationibus  , ia  necejfitatibus  , in  anguftiis 

in  feditionibus per  gloriam  Ù ignobilitatem , 

per  infamiam  & bonam  famam.  (2.  Conr.th.  6.  4.  ). 


I 
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» qu  elle  a Dieu  avec  elle  ^ & que , comme  il' 
))  eft  impoHible  d’alTufer  le  lalut  d'un  homme 
3^  qui  efl  l’ennemi  de  Dieu,  auffî  n’ellMl  pas 
» pofTible  de  perdre  un  hbmme  dont  Dieu  même 
3)  eh  le  proteaeur  « f i).  Le  refus  inébranlable 
que  vous  avez  oppofé  à la  loi  du  monde  qui 
exigeoit  de  vous  un  coupable  ferment , 5c  votre 
ré/jgnation  à foulFrir  les  affronts  & la  pauvreté, 
iappeleront  à vos  frères  qui  n’ont  pas  eu  la 
force  de  vous  imiter  , cette  autre  leçon 
du  faint  Evêque  dont  nous  venons  d’emprunter 
le  langage  : « qu’il  ne  faut  craindre  que  Dieu 
3)  ôc  non  les  hommes<^  gue  lês  hommes  fe  jouent 
33  des  craintes  6c  de  la  foibleffe  de  ceux  qui  les 
3)  craignent  ; 6c  que  célui  qui  ne  craint  que 
3>  Dieu  5 forcera  la  vénération  des  hommes 
3)  même  qui  le  perfécutent  » (2). 

Que  nous  refte-t-il  à vous  dire  , nos  vénéra- 
bles , nos  dignes  coopérateurs  ?'hous  puiferons, 
dans  les  faintes  inftruél:ions  de  l’Apôtre  à fbn 
cher  difciple  , la  fageffe  des  confeils  que  nous 
devons  vous  rappeler  dans  cette  crife  périlleufe 
comme  nous  y avons  cherché  l’expreffon  des 
juhes  éloges  que  nous  devions  donner  à votre 
admirable  -conduite.  Avec  lui  nous  vous  conju- 
rons y devant  Dieu  & devant.  Jefus-C/iriJI  , d'an- 


(1)  S.  Jean  Chrirohome.  expofit,  in  pfaL  7. 

(2)  S.  Jean  ChnTohome.  Hom,  23.  in  Math. 
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noncerja  parole , autant  que  le  malheur  des  temps 
vous  rendra  poflible  ce  pénible  miniftère,  Prejfef^^ 
teptene'^  y fi-ppll^^  l^^  fidHes  5 fans  vous  lafer 
jamais  de  les  fupporter  avec  leur  injuflice  , & dt 
Us  inflruire  dans  leur  ignorance  ; car  voici  le 
temps  oh  les  hommes  ne  pourront  plus  fouffrzr  la 
faine  doctrine  5 ayant  au  contraire  un  extrême 
défir  d'entendre  ce  qui  les  flatte.  Voici  le  temps 
quils  auront  recours  à une  foule  de  docteurs  qui 
favoriferont  leurs  pajfîons  , fermant  P oreille  cl  la 
vérité ^ ils  V ouvriront  à des  menfonges  (i),  Soyer 
modérés  envers  tous  vos  fr.ere^  reprenez  toujours 
avec  douceur  ceux  qui^  téjiftent  à la  vérité , dans 
Vefpérance  que  Dieu  p^ut  teur^ donner  .un  jour 
Vefprit  de  pénitence  pour  les  ramener  à,  là  con-> 
noijfance  de  la  vérité  (z),  O hommes  de  Dieu  , 
fuiye:^  toujours  en  tout  la  juftice  , la  piété , la  foi  ^ 


(i)  Teftificor  coram  deo  & Jefu  Chrifio prœ- 

dica  verbum  ^ infia  opportune  , importune^  ^ argue  ^ 
ohfecra  , increpa  in  omni  patkntia  & doBrina.  Erit 
cnim  tempus  cum  fanam  âoBrinatn  non  fuflinebunt  ^ 
fed  ad  fua  dejîderia  coacervabunt  fibi  magiflros  , 
prurientes  auribus.  Et  à veritate  quidam  auditum 
avertent,  ad  fabulas  autem  convertentur,  ( 2.  Timotb. 

(j.)  Servum  autem  domini manfuetum  ejfe  ad 

omnes cum  modeftia  corripientem  eos  qui  refif- 

- îunt  veritati  ; ne  quando  deus  det  illis  pænitentiam 
étd  cognofeendam  veritatem,  ( 2.  Timoth,  2 , 24 , 25  , 


i6 


ftÿ'k  ' ' 


la  charité , la  patience  & la  douceur,  Contittue^ 
à être  forts  & courageux  dans  le  faint  comtmL 
de  La  foi.  Travaille^  à remporter  le  prix  de  la 
vie  éternelle  à laquelle  vous  ave\  été  appellés  , , 
ayant  déjà  fi  excellemment  confie Jfé^  la  foi  5 en 
préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins  (i).  Appre- 
nez enfin  à quiconque  vous  calomnie  ôc  vous 
outrage  , que  fil’injuftice  eft  toujotirs  oppreflîve  , 
la  juftice  eft  toujours  douce  & 'patiente. 

Et  vous  , Pafteurs  de  notre  troupeau  , qui 
avez  violé  le  dépôt  dont  il  vous  faudra  rendre 
un  compte  fi  rigoufeu^f,  tous  qui  n’ofez  pas  ouver- 
tement renonce!^%es^  nouveautés  profanes  ôc 
fuir  une  dôéfrine  qui  porte  fauflement  le  nom  de 
fcience  de  Dieu  , vous  êtes  encore  nos  chers 
diocéfains  , lors  même  que  vous  voudriez  vous 
retrancher  du  'nombre  de  nos  fidèles  coopéra- 
teurs. Vos  erreurs  & votre  foiblefle  vous  ren- 
dent aujourd’hui  l’objet  de  notre  plus  grande 
foliieitude.  .Vous  êtes  malheureux  5 6c  à ce  titre 
vous  n’avez  que  plus  de  droits  à tout  notre  amour. 
Vous  vous  êtes  laiftes  féduire  5C  tromper  ^ votre 
égarémeni  ne  nous  impofe  que  plus  , a vous  , 


(O  Tu  autem  ^ ô komo  Dei feclare  v£rp  jufti- 

îiam  , pktaîem  , fidem  , caritaum  ^patknüam  , man^ 
fuetudinem,  Certa  honum  certamen  appréhendé 

vitam  œternam  in  qud  vocatus  es  ^ & confeJTus  bo- 
nam  confejjlonem  coram  muhis  tefiibus,  ( 2.  Timoth. 

6 , n , Il  ). 

la 
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nous  entendre  , à nous  Tobliga* 
tion  de  remettre  fous  vos  yeux  des  principes  que 
vous  avez  méconnus. 

Nous  nous  demandons  avec  un  étonnement  qui 
égale  notre  confternation  , comment  vous  avez 
pu  prononcer  un  ferment  qui  vous  a rendus  par- 
jures, aux  engagemens  les  plus  facrés  ^ un  ferment 
qui  outrage  Dieu  5 la^Rehgion  Sc  la' confcience  5 
, un  ferment  qui  exprime  la  coupable  promeflé  de 
reconnoître  &'de  maintenir  des  loix  qui  ôtent  à 
i’Eglife  de  Jefus-Chriff  la  puiffance  que  ce  divin 
légifiateur  lui  a donnée.. ^ pour,  foutenir  i’édifce 
V qu’il  a cimenté  de  fon  •pî;op|^..^g  ? Quels  motifs 
. pourront  jamais  juüifier  .votre  erreur  ?., 

Avez- vous  cru  ce  ferment  légitime  ? quoi  î nos 
xliers  coopérateurs  , vous  ne  l’avez  pas  trouvé 
v^contraire  aux  .^dogmes  de  la  foi  catholique  que 
vous  devez  prêcher  , contraire, aux  régies,  de  la 
tradition  apoftolique  que  vous  devez  enfeigner , 
contraire  aux  loix  de  la  difcipline  eccléhaftique 


la . nécefllté  de 


que  vous  devez  obferver  ? Eft-ce  bien  à des 
miniilres  charges  de  parler  aux  peuples  au  nom 
de  lefus-Chrift  & de  fon  Egliie  9 qu  il  etoit 
befoin  de  rappeiler  que  la  Conftitution  prétendue 
civile  qu’on  entreprend  d’impofer  aujourd’hui  à 
FEglife  de  France  , efl:  évidemment  en  oppofi- 
tion  avec  la  foi , la  difcipline  & la  tradition  de 


FEglife  univerfeile. 

Quoi  1 nous  avions  befoin  de  vous  apprendre 

b ■ B 


que  ceil  un  article  de  . notre  foi  5 que  FEglife  ^ 
reçu  fa  conllitution  de  Jefus-Chrifl  ôc  de  fes 
Apôtres  ^ qiLtlk  eft  appuyée  fur  la  principale 
pierre  de  l'angle  qui  eft  Jefus-Chrift  , fur  laquelle 
tout  l'édifice  étant  pofé  ^ s'élève  & s'accroît  dans 
fes  proportions  ù fa  fymétrie  , pour  être  un 
failli  temple  confacré -au  Seigneur  , pour  devenir 
la  maifon  de  Dieu  par  l'efprit  faint  (ij  ^ qu  ainfi 
vous  ne  pouvez  reconnoître  pour  lois  de  i’Eglife 
que  celles  qu’elle  a reçues  de  Jefus-Chrift  , que 
celles  qu’elle  a faites  elle^même  5 en  vertu  du 
pouvoir  qu’elle  tient  de^  fon  divin  fondateur  ? Et 
cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a fait 
jurer  le'-maintien  , ’ cette  confeitution  , émanée 
de  Jefus-Chrift  5' eft'' renverfée.  On  lui  fubftitue 
des  lois  toutés  . humaines  , étrangères  aux  pro- 
meftes  de  Jefus-Chrift  , au  gouvernement  qu’il  a 
donné  à fon  Eglife. 

Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : que 
le  Pontife  de  l’Eglife  Romaine  , fuccefteur  de 
S.  Pierre  , Chef  vifible  de^  l’Eglife  , a fin*  les 
Pafteurs  êc  les  fidèles  une  primauté  d’honneur 
5c  de  juridiâiion , indépendante  d’aucune  puiftance 

(î)  Super  œdificati , fuper  fandamenrum  apofio^ 
loriim  & prophetanim  , ivfo  fummo  angulari  lapide 
Chriflo  Jefu,  in  quo  omnis  œdificatio  congruâa  crefeit 
in  îempluîTL  fcmcluTfi  in  doîTiino  , in  quo  é/  vss  c-oendi- 
ficamini  in  habitaculuin  dei  in  fpiritu,  ( Eplief.  2 , 
20 , 21  , 22  Jo 


temporelle  que  cette  autorité  du  Vicaire  de 
Jefus-Chriil  fiir  la  terre  , Chef  fuprême  de  la 
hiérarchie  eccléhahique  , efl:  paiTée  à toii-s  les 
fuccelTeurs  du  Prince  des  Apôtres  , a été 
conftamment  reconnue  dans  tous  les  fiècles  fi), 

. Et  cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a fait 
jurer  le  maintien  , cette  autorité  du  Souverain 
Pontife  fiir  toute  FEglife  , &.  par  conféquent  fur 
' TEglife  Gallicane  5 feroit  anéantie  , ou  ne  feroit 
plus  qifillufoire  êC  fans  exercice  , puifque  les 
décrets  bornent  à une  (impie. lettre  de  commiir 
^nioiî',,  tous  les  rapports,  catholiques  des  nouveaux 
Evêques  de  ce  Royaume ^.vsc  le  Saint-Siège. 

Que  c’efc  un  autre  a r tic  1 eide  notre  foi  :.que  les 
Evêques  font  établis  pour,  gouverner  l’Eglife  de 
Jefus-Chrift  Sc  conduire  ithmédiarement  leur 
troupeau  (2)VEt  cependant  par  les-  décrets  dont 
on  vous  a fait  jurer  le  maintien  , les  Evêques 
ne  goüverneroient  plus  immédiatement  leurs 
diocèfes,  puifqiie  les  décrets  établjüent  un  con- 
feil  de  (Impies  prêtres  , fans  le  confentement 
duquel  les  aêfes  de  la  juridiclion  épifcopale  ne 
pourront  avoir  validité  ni  autorité. 

I * * 


(1)  Romana  eccUfla  , difponenie  domino  , fuper 
omncs  alias  ordiaariœ  poîejïatis  obtinet  principatum  , 
ut  pote  mater  univerforum  chrijti  fiddium  & m.a- 
gifira.  ( Conc.  Later. , an,  1215  , can,  5.  ). 

(2)  ylttendite  vohis  univeijb  grcgi  in  quo  vos  fpd 
ritus  fanctus  poj'ait  epifcopos  regere  cccUJiam  det, 
C kd,  10 , 28.  j. 
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Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : que  ! 
les  Evêques  font  fupérieurs  aux  prêtres , que 
l’autorité  que  l’Evêque  a reçue  avec  la  plénitude  ! 
du  facerdoce  , n’appartient  point  aux  fmples 
prêtres  5 chargés  de  conduire  5 fous  fon  autorité  5 ; 
la  portion  du  troupeau  qui  leur  a confiée  (i).  Et 
cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a fait  | 
jurer  le  maintien  5 FEvêque  deviendroit  inferieur  1 
aux  prêtres  , puifque  dans  - le  confeil  que  lui  : 
donnent  les  décrets  , la  pluralité  des  voix  peut 
. remporter  fur  le  propre  avis  de  l’Evêque. 

Qu*  c’eil  un  autre  article  de  notre  foi  : qu’il 
n’y  a dans  i’Eglife  de  miniilres  légitimes  que  ceux 
qui  ont.  reçu  d’elle  une  miffion  canonique  (i)  j 
ôc  cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a j 
fait  jurer  le-  maintien  , la  feule  mifiion  d’une  i 
afiemblée  purement  civile  donneroit  à des  prêtres  * 
qu’elle  confiitue  , fans  le  concours  de  FEglife  ^ ^ 
vicaires  de  FEvêque' 5 le  droit  d’exercer,  pen- 


(ï)  Si  quis  dixerit  epifeopos  non  ejfe  preshyterîs  ; 
fuperiores  , vel  eam  ( potefiatem  ) quam  hahent  , ilUs 
effe  cum  preshyterîs  communem  , anatherna  fit» 

( Conc.  trident.  felT.,  23' , de  fhcr.  ordin. , cap.  4.  ). 

(2)  Si  quis  dixerit eos  qui  nec  ah  ecclefiaftica  ' 

eanonica  poteftate  rite  ordinati , nec  mijji  fiunt , 
fied  aliunde  veniunt  , légitimes  ejfie  verhi  & fiacra^ 
mentorum  miniflros  anatherna,  fit.  (Conc.  tridenîa 
feif.  23  J can.  7.  ) 
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dant  la  vacance  du  fiége  5 la  juridi£lion  épif- 
copale. 

Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : qu’il 
n’y  a que  l’Eglife  elle-même  qui  puifTe  changer 
fa  difcipline  (i)  ^ 5c  cependant  par  les  décrets 
dont  on  vous  a fait  jurer  le  maintien  j une  puif- 
fance  toute  temporelle  s’attribue  Icv  pouvoir , 
fans  même  confulter  l’Eglife  ^ d’introduire , dans 
fon  gouvernement  purement  fpirituel , des  nou- 
veautés qui  changeroient  6c  renverieroient  fa 
difcipline.  ' , . 

I Qu’on  ne  nous  dife  donc  plus  que  vous  igno- 
j riez  peut-être  ces  principes  élémentaires -de  la 
'fcience  eccléfailique  ^ que ‘péat-être  .vous  n’avez 
pas  fu  difcerner  les  erreurs  enveloppées  dans  le 
ferment  qu’on  a exigé  de  vous.  Nous  devons  à 
vos  lumières  de  ne  pas  croire-  que  l’ignorance 
vous  a égarés  fur  un  ferment  fî  contraire  à la 
doélrine  qui  a toujours  été  enfeignée  dans  l’Eglife 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Si  en  effet  vous 
avez  pu  douter  un  inftant  , que  pouvions-nous 
faire  de  plus  pour  éclairer  votre  conduite  6c 
diriger  votre  confcience  , que  de  vous  adreffer 
l’ouvrage  du  refpeclable  Prélat  qui  a ü bien 
développé  les  grandes  vérités  que  nous  venons 

r 

m»m  m,mm>  ii  imm  ftt,  umi  i lll^■l■lü^■llKf  ,»mhpi«iii  in  — 

(i)  Habenda  efi  prolege  quam  non  lie  et  reprohare, 

I ûut  fine  ecclefiiœ  aucloritate  mutare,  ( Conc.  confl. 
felT.  13.  Conc.  trident,  feff.  21, 
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de  vôus  rappelier  ? C’étoit  dans  1 efpoir  de  di{- 
fiper  tous  vos  doutes,  ÔC  de  vous  aiFermir  dans^  J 
les  vrais  principes  de  vos  devoirs,  que  nous, 
vou?  adrefsâmes  , avec  notre  Lettre  du  24  * 
Décembre  dernier  , Fînilruétion  Paftorale  de 
M.  l’Evêque  de  Boulogne.  l 

Nous  flivons  cependant  que  plufieiirs  d’entre  | 
vous , en  donnant  l’exemple  de  la  foumifiion  que 
nous  devons  aux  puiffances  temporelles , que 
noîis  -ne  celTerons  jamais  de  vous  recommander 
en  tout  ce  qui  ne  blefTe-pas  la  loi  de  Dieu  , 
ont  excepté  dans  ie  ferment  que  les  Magif* 
trats  vous  ont  demande  , au  nom  de  1 autorité, 
civile  , tout  ce  qui  porte  une  atteinte  formelle 
aux  lois  de  l’Eglile.  Mais  il  falloit  ajouter  à I 
cette  indifpenfable  exception  le  courage  de  lui  i 
donner  dans  vos  ParoÜTes , dans  notre  Diocefe  | 
aux  yeux  de  toute  l’Eglife  Gallicane  , a la  face 
de  toute  l’Eglife  catholique  , toute  la  publicité 
qui  auroit  rendu  témoignage  de  la  pureté  de 
votre  foi  S>C  de  votre  horreur  pour  le  fchifme. 

Qui  a donc  pu  vous  entraîner  à tant  de  foi- 
blelTe  ? Seroit-ce  notre  éloignement  notre  ’ 
filence  far  ce  criminel  ferment  ? Notre  éloigne-  j 
ment  : ah  1 nos  très-chers  coopérateurs  , vous  | 
en  connoifîez  les  caufes.  Vous  favez  que  ceft  j 
fur-tout  contre  les  premiers  pafteurs  que  la  | 
perféçution  a pris  un  caractère  de  fureur  6c  de 
malignité  qui  en  a mis  pluiieurs  dans  la  trihe 


2,3 

nêceffité  de  s’éloigner  pour  un  temps.  Vous 
avez  du  nous  plaindre  d’être  réduits  a nous  fepa- 
rer  de  vous  , non  pas  vous  en  faire  un  pre- 
texte  pour  nous  affliger  davantage. 

Notre  filence  fur  nos  difpofitions  relatives  au 
ferment  : avez-vous  pu  penfer  un  feul  m ant 
que  nous  nous  ferions  fournis  fans  referve  a une 
loi  qui  attaque  les  dogmes 'de  «otrefainte  reli- 
gion, & détruit  la  difcipline  de  l’Eglife  1 Nous , 
fucceffeurs  des  Apôtres nous  , depofitaires  e 
la  foi  qu’ils  nous  ont  tranfmife  i nous , votre 

premier  pafteiir  nous  vous  aurions  ^ 

Lie  au  fchifme  8C  à l’héréfie  1 Ah  ! plnto.  que 
notre  langue  s’attache  S notre  palais  , qij  a 
main  qui  vous  trace  nos  fentimens , foit  ehacee 
de  votre  fouvenir  , fi  jamais  nous  ou  ions  ce 
que  nous  devons  de  fouraiffion  à l’EgUfe  , d exem- 
ple à notre  cher  troupeau  8c  de  fidélité  a notie 

^^p!ut-étre  auffi  n’avez-vous  que  cédé  à l'effrm 
de  la  misère  , aux  larmes  des.parens  ^ 

inhrmes  dont  vous  êtes  la  feule  reffource.  Ah  . 
nos  chers  coopérateurs,  fi  telle  eft  votre  fitua- 
tion  , elle  eft  cruelle  fans  doute.  Nous  ne  vous 
diffimulerons  pas  la  douleur  & l’attendnffement 
qu’elle  nous  caufe.  Nos  entrailles  font^  emues. 
Nous  n’avons  jamais  plus  vivement  fenti  la  pri- 
vation des  biens  qui  nous  avoient  été  donnes  pour 
le  foulageraent  des  pauvres.  S’il  nous  re  lOi 
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encore  quelque  part  de  cet  héritage  facré , pour- 
rions-nous en  faire  un  ufage  plus  digne  de  nos 
feni;imens  &:  plus  cher  à notre  cœur  , que  de  le 
faire  iervir  à foutenir  votre  courage  dans  \otre 
infortune  ? Mais  la  foi  en  une  providence  fecou- 
rable  , ce  dogme  confolateur  que  vous  avez 
tant  de  fois  annoncé  , vous  trouveroit-il  inac- 
ceffible  à la  confiance  que  vous  avez  fi  fouvent 
infpirée  aux  malheureux  ? Croye?  , nos  chers 
coopérateurs  , que  votre  honorable  indigence 
pour  la  caufe  de  la  foi , appellera  fur  vous  les 
regards  des  hommes  reügipi' ÔC  corapatiflans 
qui  font  fur  la  terre  Ibs  images  vivantes  de  la 
providence.  Ah  ! fi  vous  avez  encore  befoia 

detre  fortifiés  contre  la’ crainte  dune  affreufe 
misère  5 noifr-opppférons  à vos  alarmes  la  con- 
fiance héroïque  de  ces  généreux  confeffeurs  de 
la  foi  5 de  ces  dignes  pafteurs  de  tous  les  ordres , 
qui  5 placés,  comme  vous , dans  la  cruelle  alter- 
native de  tomber  dans  la  plus  extrême  pauvreté, 
ou  de  commettre  un  grand  crime  , n’ont  pas' 
été  ébranlés  par  la  crainte  de  miourir  de  faim. 
Nous  oppoferons  à vos  injufles  défiances  la  tou- 
chante générofité  des  âmes  pieufes  ^ fenfibles 
qui  s’afBigent  flncèrement  des  maux  de  l’Eglife , 
^ n’abandonneront  pas  les  fidèles  pafleurs  qui 
en  font  les  glorieufes  viaimes.  Préféreriez-vous 
aux  fecours  de  la  charité  chrétienne  le  falaire 
d’une  criminelle  apoflafie  ? Et  encore  fi  Dieu 


1 


l 25 

dévoit  vous  éprouver  par  tous  les  maux  qui 
n’auroient  jamais  féparé  S.  Paul  de  i’amoiir  de 
fon  Dieu , il  faut  appréhender  ce  qui  donneroit 
là  mort  à votre  ame , non  pas  ce  qui  peut 
détruire  le  corps. 

Mais  non  : vous  vous  êtes  oubliés  vous-mêmes 
dans  ce  combat  de  l’intérêt  Sc  de  la  confcience* 
Vous  n’avez  pas  voulu  reflembler  à ces  paiteurs 
dont  parle  le  Prophète , qui  , fe  nourrijfant  dit 
lait  du  troupeau  5 ne  font  foigneux  que  de  fe 
paître  eux-mêmes  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
paître  les  brebis.-  (ij.  pn  prêtant  le  fatal  fer» 
ment  , vous  n’avez  fait^que  céder  au  zèle  qui 
vous  attache  à votre  troupeau , c’eft-à-dire , que 
vous  avez  penfé  qu’il  valôit  mieux  refter  dans 
vos  paroilles  avec  la  tache  hohteufe  de  i’apof- 
tafie  '5  plutôt  que  d’en  permettre  l’entrée  au 
prêtre  intrus  ôc  fchifmarique  qui  oferoit  vous 
remplacer  , s’emparer  de  votre  bercail  chéri. 

Sans  doute  , nos  chers  coopérateurs  , nous 
plaignons  aveC|  vous  les  peuples  qui  devien- 
droient  la  proie  des  loups  ravilfeurs.  Mais  ce 
tendre  intérêt  ne  doit  pas  étouffer  la  voix  de 
la  confcience.  L’amour  que  vous  portez  à vos 
peuples  ne  fauroit  légitimer  l’injuftice  & la 
témérité  du  ferment  que  vous  avez  prêté  , dès 

(i)  pafioribus  Ijraél  , qui  paj'cebant  jemet- 

i'pfos Lac  concedebatis  , gregem  autem.  meum  non. 

pafcebatis,  ( Ezech.  34.  2.  3, 
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qu’il  eft  évident  que  ce  ferment  eft  contraire 
aux  principes  de  la  foi.  Confiez  vos  juftes  fen- 
timens  de  crainte  Sc  d’afieftion  pour  votre  trou- 
peau à la  miféricorde  de  Dieu.  La  tendrefle  5c 
les  alarmes  que  nous  partageons  avec  vous  j 
fléchiront  peut-être  fa  juftice  irritece  Mais , 
avant  tout , il  faut  nous  foumettre , à fa  volonté 
fainte  , 5c  remplir  nos  devoirs.  Dans  la  retraite , 
le  filence  5c  la  priere  , ayons  toute  confiance 
que  la  bonté  divine  que  nos  péchés  , que  les 
péchés  du  peuple  ont  éloignée  de  nous , viendra 
enfn  au  fecours  de  foa  Eglife  6c  de  la  portion 
du  troupeau  qui  eft  fî^  juftement  ^ dans  ces  jours 
de  colère  , l’objet  de  vos  foliicitudes.  Encore 
une  fois  , reffoiivenons-nous  que  ft  le  bon  paf- 
teur  doit  facrifier;  tout  pour  fes  brebis , il  ne 
doit  pas  perdre  fon  ame  pour  les  fauver. 

Et  penfez-vous  que  vous  travailleriez  eOica- 
cement  à leur  falut  dans  cet  état  de  mort.  Votre 
zele  ne  feroit  plus  félon  la  fcierîce  de  Dieu  , il 
ne  feroit  plus  qu  ignorance  aveuglement  j s’il 
devenoit  le  prétexte  de  votre  apoftafie.  Et  tant 
que  vous  ne  l’aurez  pas  abjurée  , vos  brebis  nt 
paîtront  plus  ^ félon  le  langage  du  prophète  5 
que  r herbe  que  vous  aureifoule'e  aux  pieds.  Elles 
Il  auront  plus  pour  appaifer  leur  foif  5 que  l'eau 
que  vos  pieds  auront  troublée  {ip  Une  publique 

(i)  Oves  mtæ  his  quœ  conculcata  pedibus  veflris 
fuerat  , pafcebant  ; & quæ  pedes  ycjtri  turbaverant % 
hrec  bibebant,  { Ezech.  34 , 19  ). 


SC  courageufe  profeffion  de  foi , eût-  éclairé  , 
affermi  la  croyance  des  fideles  ; une  lâche  con- 
defcendance  aux  loix  injufies  du  monde  , ek  un 
fcandale  qui  peut  ébranler  leur  foi  ; 8c  puis  les 
travaux  aflidus  de  votre  miniftère  , plus  les  ten- 
dres foins  de  votre  charité  -vous  auront  obtenu 
leur  amour  & leur  reconnoilTance  ^ plus  vous 
les  expoferez  à l’erreur  ÔC  à la  réprobation. 

Quelle  puiiTante  £<.  terrible  conkdération  pour 
hâter  le  moment  de  la  rétraftation  fincère  8C 
folennelle  du  funefte  engagement  que  vous  avez 
pris  , d’anéantir  de  tout  votre  pouvoir  la  foi  6C  la 
difcipline  de  l’Eglife.  Déjà  peut-être  le  grand  , 
jour  approche  pour  quelques-uns  d’entre  vous  ou 
Dieu  va  les  appeller  à lui  ôC  les  juger  ce  gran 
- jour  fl  redoutable  pour  tousses  fideles  , mais 
plus  redoutable  encore  pour  les  Pafteiirs  , ce 
grand  jour  où  Dieu  pefera  , 'dans  fa  ]uit.ce  , ÔC 
les  coupables  motifs  des  miniftres , lâches  defer- 
teurs  de  fon  Eglife  , & le  prix  ineftimable  des 
facrifices  de  ceux  qui  auront  bravé  les  perfecu- 
tions  des  hommes-,  pour  conferver  pure  & fans 
tâche,  l’onaion  fainte  du  facerdoce  , & pre- 
fenter  au  Seigneur , tel  qu’ils  l’ont  reçu  , le  pré- 
cieux dépôt  de  la  doarine  évangehque.  CeL 
maintenant  que  vous  devez  avoir  mujoiirs  pre- 
fente  à l’efprit  cette  effrayante  vé.rite  ; que  le 
grand  compte  pour  la  mort  fera  celui  de  la  pureté 
de  la  foi.  O malheureux  ! à infidèles  Pafteurs , 


^ KJ  , 

nos  chers  freres  en  Jefus-Chrill  1 fongez  ; il  en. 
eft  temps  encore  , fongez  à votre  falut  celui 
de  tant  d’ames  que  vous  allez  perdre. 

S’en  trouveroit-il  parmi  vous  que  Dieu  , par 
un  jugement  févère  , abandonneroit  à leur  fens 
reprou\e  ? il  ne  nous  eft  pas  donné  de  pénétrer 
dans  la  profondeur  des  defTeins  de  Dieu.  C’efl  à 
nous  à les  adorer  , à les  redouter  3 à nous  armer 
de  toute  l’énergie  de  notre  zèle  , de  prémunir  les 
fidèles  contre  la  féduébon  , de  conjurer , de  con- 
vaincre^ de  ramener  , s’il  eft  pofl^le,  les  minif-^ 
très  prévaricateurs.  Ah  ! flÜ’jls  he  craignent  pas 
de  revenir  à nous.  Nos  brasTont  toujours  ouverts 
pour  les  recevoir.^  Et  ft  notre  bouche  eft  forcée 
de  leur  dire  anathème  , notre  cœur  ne  ceftera 
de  les  plaindre  , de  ks  chercher , de  les  attirer  j 
jufqu’à  ce  qu’ils  nous  aient  donné  l’expreffion  de 
leur  répentir  & l’abjuration  de  leurs  erreurs  V 
jufqu’à  ce  que  , rentrés  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique  ^ Apoftolique  ôc  Romaine  , ils  effa- 
cent la  honte  de  leur  défeâion , réparent  le 
fcandale  de  leur  chûte  par  l’expiation  de  'la 
pénitence. 

Nous  revenons  à vous , fxdèles  de  notre  Eglife^ 
vous  ferez  toujours  nos  chers  , nos  bien  aimés 
diocéiains  ^ nos  enfans  en  Jefus-Chrift , parce  que 
nous  fommes  toujours  votre  premier  Pafteur 
votre  pere  dans  la  foi.  Et  quand  nous  vous  rap- 
pelions les  droits  que  nous  confervons  fur  vous , 
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c’eft  que  nous  devons  en  rendre  compte  à Jefus- 
Chrifi:  , Souverain  Pafteur  des  âmes , qui  nous  a 
choiiis  pour  être  votre  guide  dans  les  voies  de  fa 
juftice  Bc  de  fa  vérité. 

Hélas  ! nous  favons  tout  ce  que  le  menfonge  a 
employé  de  rophifmes  pernicieux  ^ pour  obfcur- 
cir  à vos  yeux  les  titres  inviolables  de  notre 
miflion  auprès  de  vous.  On  n’a  pas  craint  de 
vous  dire  que  cette  loi  du  monde  qui  ofe  tenter 
de  réparer  ce  que  Dieu  a uni , exerce  un  légi- 
time pouvoir  5 en  arrachant  le  vrai  Pafteur  a fes 
brebis  ^ pour  les  livrer  au  Pafteur  mercenaire. 
On  n’a  pas  craint’  de..V^us  dire  que  la  feule  puif- 
• fance  temporelle  a pu  brifer  les  liens  fpirituels 
qui  doivent  nous  unir  inféparablement  , vous  , 
N.  T.  G.  F.  5 par  la  fidélité  ôC  l’obéiflance  , 6c 
nous  par  une  continuelle ^furveillance  5c  une  cha- 
rité paternelle  ^ liens  que  l’Eglife  a formés  Bc  que 
l’Eglife  feule  pouvoir  former  entre  nous  Bc  notre 
troupeau.  On  n’a  pas  craint  de  vous  dire  5 pour 
féduire'plus  facilement  les  efprits  (impies  Bc  cré- 
dules 5 pour  ménager  en  apparence  ia  piété  des 
fidèles , fl  juftement  alarmés  de  tant  de  nouveau- 
tés ^ on  n’a  pas  craint  de  vous  dire  que  ce  qui 
attaque  eiTentielîement  les  cogmes  de  notre  foi  5 
ne  peut  pas  en  altérer  les  principes  que  ce  qui 
bouleverfe  le  gouvernement  intérieur  de  i’Eglife  ^ 
n’eft  qu’un  arrangement  purement  extérieur  qui 
laifie  à i’Eglife  toute  la  plénitude  de  fa  pu’iilance. 
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Et  tandis  que  l’abomination  de  la  défolation  eft 
dans  le  fanduairè  5 on  ofe  vous  afTurer  que  nous 
rentrons  dans  les  beaux  jours  de  l’Eglife  pri- 
iTiitive. 

Nous  en  appelions  à vous,  âmes  chrétiennes, 
Eainrs  prêtres  , pieux  cénobites  , vierges  de 
rEgiife , pauvres  de  Jefus-Chrift  ^ l’état  déplora- 
ble de  l’Eglife  de  France  vous  retrace-t-il  les  beaux 
liècles  du  chriftianifme  ? vous  tous , N.  T.  C.  F. , 
contemplez  , fi  vous  le  pouvez  , fans  effroi 
fans  douleur  , ce  tableau  des  opprobres  6c  des 
humiliations  de  FEglife  Gallicane.  » Elle  eft 
>5  aujourd’hui  gémiflante^  éplorée  3 elle  eft  me- 
5)  nacée  dans  fes  dogmes  , troublée  dans  fon 
5)  gouvernement  dans  fes  relations  catholiques 
5)  avec  l'Eglife  de  Rome , dépouillée  de  fon  patri- 
))  moine,  captive  en  fervitude  fous  le  joug  de 
» la  domination  laïque.  Elle  n’offre  plus  aux 
))  regards  confternés  qu’un  fpeélacle  de  deuil 
))  de  défolation.  Ses  prêtres  gémiftent  : facer- 
5)  dotes  ejiis  gementes.  Les  voies  de  la  perfec- 
5)  tion  évangélique  font  fermées  ,*  les  Autels  de 
5)  la  piété  détruits  ^ les  vierges  innocences  font 
:»  arrachées  de  leurs  afiles  ou  condamnées  à 
» périr  de  mifere  , virgines  ejus  fqualidæ.  Son 
» héritage  eft  envahi  : fes  vafes  facrés  font  brifés 
» ou  profanés  : hereditas  noflra  verfa  efi  ad 
» alienos.  En  vain  elle  tend  fes  mains  fuppliantes 
» vers  les  oints  du  feigneur  que  le  ciel  lui  avoir 
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)/ donnés  pour  appui  ’;,  Tautorité  de  l’iin  e(l  mé- 
» prifée  la  force  de  l’autre  efl  impuiirante  ôC 
» enchaînée  : fpiritus  cris  ricjîri  , dominus  cap- 

» tas  eji cui  diximus  •:  in  umhrâ  tua  vive- 

V mus*  Le  royaume  des  deux  eh;  prêt  à difpa- 
5)  roitre  du  milieu  de  nous.  Les  Magi^ats  quj 
))  obéifToient  à i’Egliie  en  enfans  dociles , ne 
))  s’offrent  plus  à elle  que  comme  fes  Souverains 
w fes  dominateurs..  Les  portes  du  fancluaire 
» font  violées  fes  ennemis  fiégent  parmi  fes 
'»  Juges  fes  maîtres.  Elle  reçoit  des  lois  de 
» ceux  qu’elle  avojî  frappés  de  fes  anathèmes  : 
•»  de  quibiis  prcsceperas  iie  intrarent  in  fanclaa- 
» rium  ejus*  L’hérétique  devenu  citoyen  , eff 
» toléré  dans  fa  religion.  Pour  devenir  citoyen , 
le  catholique  eh  obligé  de  jurer  contre  fa 
» confcience.  Le  minihre  protehant  eh  accueilli 
))  fans  condition  ^ le  minihre  catholique  n’eh  pas 
))  même  en  sûreté  , en  renonçant  au  prix  de  fon 
2ele  de  fes  fueurs  , s’il  ne  compromet  fa 
))  foi  par  un  ferment  qu’il  croît  un  parjure))  (ij. 

Retrouvez-vous  5 N.  T.  C.  F.  , dans  ce  ta- 
bleau affligeant  dont  la  vérité  n’eh  que  trop 
juhihée  5 dont  chaque  trait  fe  repréfenre  tous 
les  jours  à vos  yeux,  d’éclat  de  la  beauté  pri- 
mitive de  i’Eglife  Gallicane,  de  cette  Eglife  qui 
) ■ - - 

(i)  înftruffion  Pahorale  de  M.  l’Evêque  de  Soiffons , 
du  20  Décembre  1790.^ 


enfanta  Clovis  à la  foi , 8c  qui  compte  un  de 
nos  Rois  parmi  fes  .faints  les  plus  illuftres.  ' / 

Mais  aux  menfonges  de  l’impiété  qui  vou'droic 
vous  entraîner  dans  l’abîme , vont  fe  réunir  con- 
tre vos  Pafreurs  les  efforts  de  la  calomnie.  On 
veut  ébranler  votre  foi  ^ pour  atteindre  plus 
sûrement  ce  but  coupable,  on  tentera  de  nous 
ravir  votre  confiance.  On'  vous  dira  que  nous 
ne  cherchons  qu’à  attirer  à nous,  qu’à  féduire 
la  multitude.  Ainfi  les  Pharifiens  accufoient  le  - 
Sauveur  du  monde  d’exciter  -des  féditions.  Dans  . 
leurs  blasphèmes  contre  fa  ^pèrfonne  adorable  , 

•ils  l’appelloient  féduâeuf  du  peuple  , 6c  le  peu-'  % 
pie  fut  l’infirument  aveugle  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrifi.  Aiiifi  les  ennemis  de  fon  Eglife  parvien- 
dront peut  - être  à confommer  votre  aveugle- 
ment, en  nous  dénonçant*comme  perturbateurs 
de  la  paix. 

La  paix  1 ah!  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  ceffons 
de  demander  au  Ciel,  dans  ces  jours  d’orage 
de  calamité , que  la  fortune  , la  vie , l’hon- 
neur & la  religion  de  tous  nos  'concitoyens 
repofent  fous  la  proteélion  des  lois  ôc  dans  les 
douceurs  de  la‘  paix.  La  paix  ! nous  l’aimons 
fincerement , comme  la  fin  de  notre  augufte 
miniftère.  Notre  titre  le  plus  précieux  pour 
nous  5c  le  plus  cher  aux  peuples , ne  fut-il  pas 
toujours  celui  de  miniftres  du  Dieu  de  paix. 

Le  premier  comme  le  plus’faint  devoir  de 'notre 

miffion 
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mifllon  n’efl-il  pas  de  porter  le  vœu  de  la  paixl 
Mais  la  paix  que  nous  aimons  8c  que  nôus  prê- 
chons , n’eft  pas  la  paix  du  monde.  Le  monde 
dit  : la  paix  : £c  le  Prophète  lui  répond  : m 
n’annonces  qLHune  faujfe  paix.  C’eh  la  paix  de 
l’Evangile  que  nous  devons  aimer , maintenir  8c 
prêcher.  Et  n’elLce  pas  ypus  qui  la  troublez, 
cette  paix  évangélique , vous  qui  portez  la 
défolation  dans  la  maifon  de  Dieu  8c  dans  le 
cœur  de  fes  fidèles  ferviteurs  ? Vous  parlez 
de  pertubateurs  de  l’ordre  8c  des  confciences  : 
Où  font-ils  ? Efl-ce  le  bon  Pafteur  qui  exerçoit 
paifiblement  ÔC  légitimeipent  fon  minifière  de 
charité?  N’efl-ce  pas  plutôt  les  pafteurs  intrus 
8c  mercénaire  qui  vient  l’arracher  à fes  chères 
brebis  ? 

Eft-ce  troubler  Ja  paix , parce  que  nous  récla- 
mons 8c  que  nous  devons  réclamer  le  refpecl 
pour  les  lois  de  l’Eglife  8c  de  fon  autorité  fainte, 
quand  le  fentiment  de  ce  devoir  fe  confond 
dans  notre  cœur  avec  notre  foumiiiion  aux 
puiflfances  de  la  terre  8c  notre  amour  inviola- 
ble pour  nos  augufles  Souverains  ? Eil<e  trou- 
bler la  paix  5 parce  que  nous  avertilfons  les 
fidèles  des  dangers  qui  menacent  la  foi  ^ parce 
que  nous  leur  difons  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  )>  que , quand  la  vérité  eft  attaquée , 
» il  ne  faut  pas  aimer  5c  embralT^r  toutes  for- 
» tes  de  paix  j que  iorfque  l’impiété  s’ékve 
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contre  îa  foi  5 il  ne  faut  pas  participer  à la 
corruption  du  mauvais  levain  y qu’on  ne  doit 
» rien  craindre  davantage , en  ces  occafions  y 
y)  que  de  craindre  quelque  chofe  plus  que  Dieu  j 
5>  de  que  les  ferviteurs  de  la  vérité  font  obligés 
» de  tout  fouifrir , plutôt  que  d’abandonner  par 
yy  une  lâche  perfidie  la  doéirine  de  la  foi(i)  w? 
Efi-ce  troubler  îa  paix , parce  que  nous  vous 
difons  avec  S.  Cyprien  , ))  qu’on  ne  peut  regar- 
» der  comme  Pafieur  d’un  troupeau , tandis  que  , 
3)  le  véritable  Pafieur  exifie  ""encore,  8c  préfîde 
33  dans  l’Eglife  de  Dieu  par  l’ordre  d’une  fuc- 
3)  ceflion  légitime,  celui  qui  ofe,  ne  fuccédant^ 
3)  à perfonne  5c  commençant  un  ordre  inconnu 
» jufqu’à  nos  jours,  fe  rendre  l’ennemi  de  la 
33  paix  du  Seigneur  5c  de  l’unité  divine  (2)?  33 
Et  voilà  cependant  rinjufte  fondement  * des 
calomnies  dirigées  contre  nous.  C’eft , parce 
que  les  légitimes  Pafieurs  vous  avertifient  des 
dangers  dont  la  foi  eft  menacée  j c’efi  , parce 
qu’ils  ont  mieux  aimé  être  dépouillés , outragés , 
chafies , que  de  mentir  à leur  confcience , qu’on 
ofe  vous  les  repréfenter  comme  des  ennemis  du 
bonheur  public  , 5c  qu’ils  n’ont  plus  à attendre 
que  des  perfécutions.  Mais  l’impiété  fe  prend 

elle-même  dans  fes  propres  pièges.  Elle  ne  voie 

^ ^ / 

(1)  S.  Grégoire  de  Naz.  orat,  12. 

(2)  S.  Cyprien  j Epît.  76  , aef  magnum^ 
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pas  qu’en  perfécutant  les  Pafteurs  fidèles  à Jefus- 
Chrift  Sc  à l’Eglife  , elle  empêche  qu’on  puiffe 
déformais  les  confondre  avec  ces  faux  Pafteurs 
contre  lefquels  Jefus-Chrift  vous  prévient  fans 
■ ■ cefle  de  vous  tenir  en  garde.  Car  c’eft  aux 
bons  Pafteurs  qu’il  a été  dit  : Je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Les 
hommes  vous  feront  comparoitre  devant  les^ 
ajfemblees  des  Juges  ; vous  ferei  préfentés  a 
caufe  de  moi  à ceux  qui  gouvernent , afin  que 
vous  me  rendiei  témoignage  devant  eux  -,  vous 

fere^  haïs  à caufe  de  mon  nom  (i;* 

Ainfi,  N.  T.  Ç.  F.  , ■ l’accompliffement  des 
, paroles  de  J.  C.  eft  devenu,  pour  ainfi  dire, 
le  fceàu  de  leur  miffion.  Les  affronts  quds 
endurent  pour  votre  falut , font  des  Cgnes  infail 
libles  auxquels  vous  ne  pourrez  plus  les  mécon- 
noître,  des  titres  bien  précieux  qui  doivent 
’’  vous  tendre  plus  dociles  à leur  voix  , £c  vous 
les  faire  chérir  davantage.  C’eft  l’avertiffement 
que  vous  donne  l’Apôtre  : Que  ceux , vous  dit- 
il  , qui  ont  des  maîtres  fidèles  dans  l enfeigne- 
ment , ne  les  méprifent  pas  , parce  quils  font 


Ci)  Ecce  ego  mitto  vos  ficut  oves  in  medw  lapo- 

fiijfi tradent  enitn  vos  in  conjiliis & ^ ad 

prœfides ducemini  propter  me  in  teftimonium 

mis fi.  eritis  odio  omnibus  propter  nomen  meum. 

( Mat.  10.  id.  17.  L 
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ïturs  frères  ; ^uils  les  jervent  aii  contraire  encore 

^ J OftitryTXs  ^ parce  qu'ils  font 
fidHes  ù plus  dignes  d'être  aimés  {i\'  TqWq 
doit  être  votre  conduite,  N.  T.  C.  F.,  envers 
vos  Pafîeurs  perfécutés  ^ 5c  fi  votre  arUour  pour 
nous  , votre  attachement  à la  foi , doivent  vous 
expofer , comme  nous , aux  outrages  de  i’im- 
piéte  5 n oubliez  pas  que  l’Apôtre  qui  vous 
recommande  d’aimer  ÔC  d’écouter  les  bons  PaF 
leurs,  vous  avertit  auhi  que  la  perfe'cut  ion  fers 

h partage  de  ceux  qui  yculent  vivre  avec  piété 

(ri  J.  C,  (if 

Nous  fin  lirons , N.  T.^Ç.^F.  ; nos  larmes  $C  ‘ 
nos  gemihemens  nous  ont  fouvent  interrompus , • 
tandis  que  nous  tracions  ces  trilles  caraaèrés  * 
qui  viennent  de  vous  tranfmettre  nos  fentimens 
5c  notre  douleur.  Nous  avons  befoin  de  raf-  -, 
fembler  les  forces  qui  nous  relient , pour  nous 
relever  de  notre  profond  abattement , 6c  vous 
conjurer  de  faire  au  ciel , avec  nous  , une  fainte 
violence  , ôc  défarmer  le  bras  de  Dieu  qui  s’efl 
cippefanti  fur  notre  Eglife  , 6c  qui  a permis  que 

la  volonté  des  hommes  impofât  fur  elle  le  jouer 

- - _ ^ 

(1)  Qui  autem  fideles  habent  dominos  , non  con~ 
iemnant , quia  fratres  funt  ; fed  magis  ferviant , 
quia  fideles  funt  & dileâi.  (i.  Thimoth.  6.  2.  fi 

(2)  Omnes  qui  piè  vivere  volant  in  Chrijîo  Jefiu  , 
rerfecutionem  patientur.  (2.  Timoih.  3.  12,), 
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le  plus  honteitK  6cle  plus  accablant.  Ah  ! puifqu’ils 
font  arrivés  ces  jours  muuyiis  dont  parle  l’ecri* 
ture  , où  de  faux  docleurs  introduiront  de  nou- 
yelles  doctrines  , des  héréfies  pernicieufes  5 s'effor- 
ceront d^ attirer  à eux  y par  de  trompeufes  amorces , 
les  âmes  léghes  & inconfiantes  tenteront  de 
vous  corrompre  par  des  paroles  artificieufes , & 
voudront  trafiquer  de  votre  confidence  ù de  votre 
fialut  (i).  Ralliez- vous 5 N.  T.  C.  F.,  ralliez- 
vous  5 jufles  , plus  fortement  que  jamais  à vos 
Pafteurs  légitimes , aux  véritables  envoyés  de 
J.  C.  5 aux  fidèles  dépofîtaires  de  la  foi  catho- 
lique. Priez  J arrofez  de  vos  larmes  les  plaies 
qui  déchirent  le  fein  de  l’Eglife.  Si  la  violence 
^ vous  interdit  la  maifon  de  priere  5 li  1 on  vous 
chafTe  de  vos  temples , vous  trouverez  le  Sei- 
gneur dans  la  folitude  de  vos  .maifons^  6c  fi 
l’ennemi  de  fa  croix  6c  de  fon  évangile  venoit  encore 
' y troubler  vos  gémiffemens  ôc  vos  facrifices , allez , 
' s’il  le  faut , dignes  imitateurs  des  premiers  chré 
tiens  5 vous  réfugier  dans  les  cavernes  folitaires.  Le 
Seigneur  vous  y accompagnera.  Il  entendra  vos 
vœux  & vos  prières.  Implorez  fa  bonté  pater- 
nelle pour  l’Eglife  affligée  , pour  notre  patrie 


(i)  Erunt  magifiri  mendaces  , quia  introducent 
feclas  perditionis.,..  ficlis  verbis  de  vohis  negotiabun- 
iur.,..  fibi  placentes  ^feclas  non.  mtîuunt  introducerc 
blafphemantcs,  ( 2.  Petr..  2,  ). 
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commüne  , ^ pour  ceux  qui  nous  perfécutpnt* 
Demandez-lui  pour  nous , votre  pemier  Pafteur  ^ 
Ja  force , la  ferveur  6c  la  piété  dont  nous  vous 
devons  le  précepte  6c  l’exemple.  Demandez  ces 
mêmes  grâces  pour  nos  fidèles  coopérateurs , 
condamnés , comme  nous , à vivre  ôc  à fouffrir 
loin  du  troupeau  confié  à leurs  foins  , &.  qui  fera 
toujours  cher  à notre  follicitude  paftorale.  Puiflenr- 
elles  , ces  foulFrances  , obtenir  ou  affurer  la 
confiance  de  votre  foi. 

N 

La  nôtre  , N.  T.  G.  F.  , fera  inébranlable  , 
comme  la  vérité  éternelle  qui  en  eft  le  fonde- 
ment. Tout  ce  que  nous  aurons  à fouffrir,  ne 
peut  être  pour  nous  que  le  motif  d’une  joie  pure , 
& la  couronne  de  notre  épifcopat  -y  heureux 
d’avoir  avec  le  Dieu  crucifié  , que  nous  prê^ 
chons , ces  foibles  traits  de  reflemblance  6c  de 
conformité. 

Chargés  de  conferver  parmi  vous  le  dépôt  de 
Ja  faine  doélrine  , conftitués  juges  de  tout  .ce  qui 
concerne  l’ordre  la  difcipline  ecciéfîafiique 
dans  notre  Diocèfe  ^ devant  élever  notre  zèle 
5c  notre  furveiilance  à la  hauteur  des  dangers 
qui  vous  menacent,  il  nous  refie  encore  un 
devoir  à remplir , celui  de  vous  faire  connoître , 

dans  une  déclaration  précife  , nos  fentimens  6c 

•* 

les  principes  de  conduite  que  yous  devez  fuivre 
dans  ces  déplorables  circonfiances. 
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A CES  CAUSES,  Trh‘  Saint  Nom  de 
Dieu  invoqué , 

Nous  déclarons  , comme  fucceffeur  des  Apô- 
tres 5 èc  en  vertu  de  l’autorité  dont  J.  C.  nous 
a revêtus  : 

1°.  Que  nous  ne  pouvons  reconnoître  ponr  lois 
conftitutionelles  de  l’Églife',  que  celles  qu  elle  a 
reçues  de  J»  C» , des  Apôtres  &.  des  Conciles 
généraux,  parce  que  l’Eglife  ayant  une  conf- 
titution  divine  -,  on  ne  peut  entreprendre  de  lui 
en  fubftituer  une  nouvelle. 

2°.  Nous  déclarons  que  nous  ne  pouvons 
donner  notre  confentement  à l’exécution  d’aucun 
des  articles  conftitutionels  qui  renverferoient  la 
difcipline  univerfelle , fur  la  forme  du  gouver- 
ment  de  l’Eglife  catholique  & de  toute  l’Eglife 
gallicane , parce  que  1 Eglife  a feule  le  droit  de 
‘ changer  fa  difcipline. 

3®.  ' Nous  déclarons  que  nous  fommes  votre 
unique  légitime  Evêque  -,  que  vous  ne  pou- 
vez en  reconnoître  un  autre  , fans  vous  féparer 
de  la  Communion  catholique,  ÔC  tomber  dans  le 
fchifme. 

4^.  Nous  déclarons  que  le  Chapitre  de  notre 
Eglife  Cathédrale  n’étant  & ne  pouvant  pas 
être  fupprimé  par  l’effet  d’un  Décret  purement 
politique  ,-eft,  pendant  la  vacance  du  Siège, 
ôc  fera , après  notre  mort , feul  dépofitaire  de 
la  juridiébon  Epifcopale  dans  notre  Dioceiè  , 
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jufqu’à  ce  que  l’Eglife  en  ait  ordonné  autrement,' 

5°.  Nous  déclarons  que  nous  ne  reconnoif- 
fons,  & que  vous  ne  pouvez  reconnoître  d’au- 
tre Métropolitain  que  l’Archevêque  Primat  de 
Narbonne , qui  feul  peut  en  prendre  le  titre 
& doit  en  remplir  les  fondions  dans  notre 
Diocefe  5 jufqu’à  ce  que  l’Eglife  ait  accordé 
un  autre  Siege  fur  notre  Diocèfe  les  droits  de 
Ja  juridiélion  Métropolitaine. 

6°.  Nous  déclarons  que  celui  qui  oferoit 
venir  s établir  parmi  vous  5c  s’aiFeoir  fur  notre 
Siège  9 feroit  non-feulement  un  intrus , mais  un 
fchifmatique , il  diviferoît  l’unité , en  ufùrpant  la  ^ 
Chaire  qui  nous  appartient , n’entrant  pas  dans  ■ 
le  fanéluaire  par  la  porte  qui  eft  Jefus-Chrift  , 
il  ne  feroit  pas  le  Pafteur,  mais  le  voleur  6c 
le  larron  de  notre  troupeau.  Ne  recevant  pas  y 
de  l’Eglife  le  pouvoir  d’enfeigner,  de  remettre  ‘ 
les  péchés,  d adminihrer  les  Sacremens,il  n’au- 
roit  réellement  aucun  pouvoir  ^ il  ne  pourroit 
en  tranfmettre  aucun  aux  minières  du  fécond 
ordre  ^ tous  les  a^es  de  fon  mini/lère , frappés 
de  nullité,  ne  feroient  d’aucune  utilité  pour 
votre  falut  ^ vous  relieriez  toujours  chargés  de 
vos  péchés  qui  vous  auroient  été  remis  par  lui 
ou  par  fes  coopérateurs , complices  de  fon  in- 
trufîon  , le  feul  cas  de  mort  excepté. 

^Nous  déclarons  que  tout  Prêtre  qui , en 
vertu  dune  approbation  qu’il  auroit  précédem- 


ment 


ment  reçue  de  nous,  pour  radminiftration  du 
Sacrement  de  pénitence  , fe  croiroit  autorifé  à 
exercer  les  fondions  curiales , fans  une  nouvelle 
million  de  nous , feroit  egalement  un  intrus  j 
un  fchifmatique  , &.  manquer  oit  de  la  qualité 
de  propre  Pafleur  que  toutes  les  lois  de  1 état 
^ de  l’Eglife  requièrent  pour  la  validité  du  Sa- 
crement de  Mariage. 

*8°.  Nous  déclarons  que  les  Curés , Vicaires , 
êc  autres  miniflres  qui  auroient  prête  le  ferment^ 
tel' qu’il  a été  propofé,  font  tenus  de  réparer, 
en  fe  rétra-ftant  , le  fândàle  quils  auroient 
donné  ^ que  ceux  qui-  l’auroient  prêté  avec  des 
reftriélions  6c  des  réferves  fur  la  puilTance  fpi- 
rituelle , font  obligés,  pour  prévenir  le  fcandale, 
de  demander  aae  des  reftriaions  6c  des  excep- 
tions qu’ils  auroient  faites  ^ que  les  Pafteurs 
qui  auroient  refufé  de  prêter  le  ferment  , ne 
peuvent  par-là  être  déchus  de  la  juridiaion 
qu’ils  tiennent  de  l’Eglife  ^ & que  ceux  qui 
oferoient  les  ^mplacer , dans  leurs  Paroifles  , 
feroient  également  des  intrus  6C  de's  fchifma- 
tique s. 

9«.  Nous  déclarons  que  nous  ne  reconnoi- 
trons  aucune  éreaion  ou  fupprelüon  des  Egli- 
fes  ^Paroiiüaies  qui  ne  feroit  pas  faite  en  vertu 
d’un  décret  de  notre  -autorité  Epifcopale  qui 
annexe  à un  terroitoire,  ou  qui  en  détaché  la 
juridiaion  fpirituelle. 
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lo^é  Nous  déclarons  que  les  Religieux  8C 
Religieufes  ne  peuvent , en  vertu  d’un  fimple 
décret  politique  , fe  regarder  comme  libres  ÔC 
affranchis  des  engagemens  contraftés  par  les 
vœux  de  leur  profeflion , que  dans  le  cas  ou 
la  violence  les  forceroit]  de  quitter  leurs  folitu- 
des  5 ils  n’en  feroient  pas  moins  obligés  de 
porter  dans  le  monde  l’habit  de  leur  Ordre  ^ 
Sc  de  vivre'  dans  la  retraite , avec  la  régula- 
rité qui  convient  au  faint  ' Etat  qu’ils  ont 
embraffé. 

■ An,. 

Que  la  paix  du ' Saint- Efprit  ÔC  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  foit  avec  vous  tous. 

t Fr.  M.  F.  Evêque  de  Carcaffonne. 

A Milan,  ce  22,  Mars  1791. 
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